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« Partout où il y a une cause humaine, 
on est certain d’y trouver la Franc-Maçonnerie, 
car elle est la base fondamentale de toutes 
les sociétés réellement libérales. 
Toute ma vie, je serai fier de mon appartenance à la Franc-Maçonnerie. »

Garibaldi

 


« Celui qui est haï par le peuple 
comme le loup par les chiens, 
c’est l’esprit libre, l’ennemi des entraves, 
celui qui n’adore pas et qui hante les forêts. »

Nietzsche

 


À J.-P. Cap…, J.-P. Pit… et G. Tre…, 
vieux frères-loups des forêts cévenoles et dauphinoises.

P. R.




Avant-propos

« L’ouvrage que nous offrons au monde maçon est une collection de manuscrits trouvés dans le cabinet d’un Maçon très instruit, après son décès et parmi ses papiers les plus précieux. Devenus acquéreurs de ces manuscrits, nous avons dès lors pensé à en faire part aux Maçons, puisque leur objet les concerne directement et ne peut manquer de les intéresser en leur procurant la facilité d’apprendre, au moyen d’une simple lecture, des choses que d’anciens Maçons très expérimentés n’ont pu apprendre qu’avec beaucoup de peine, d’assiduité dans les Loges, et avec la lenteur des temps.

On y trouve les termes les plus usités dans la Maçonnerie, les expressions les plus consacrées dans les Loges, et les usages les plus universels ; de sorte qu’au moyen de ce recueil, dont le principal mérite est une concision bien entendue, le Maçon nouvellement reçu peut, facilement, et en très peu de temps, parler le langage figuré et convenu de la Maçonnerie avec la même précision et la même étendue que le Maçon le plus ancien et le plus versé.

[…] Les désordres de la Révolution et les dévastations générales auxquelles les Loges Françaises ont été exposées ont fait disparaître cette collection précieuse, et la Maçonnerie en était privée ; c’est donc se rendre utile à tous les Maçons de la reproduire aujourd’hui et de l’offrir comme une planche salutaire après le naufrage.

Ce recueil nous a paru digne d’être offert au peuple maçon, et c’est pour lui seul que nous l’avons entrepris. Trop heureux si notre zèle peut lui être agréable et si notre offre obtient son suffrage1. »

Pourquoi, pour un livre édité en 2009, choisir la préface d’un ouvrage intitulé Vocabulaire des francs-maçons, sous-titré Ouvrage
indispensable à tout maçon régulier qui veut s’instruire, mis en ordre par des francs-maçons, et rédigé à Paris vers 1814 ?

Parce qu’en maçonnerie on modifie, on évolue, mais on ne bouleverse pas. Certes les obédiences se sont multipliées, les femmes ont acquis, en loge, les mêmes droits que les hommes, mais les rites élaborés il y a plus de trois siècles sont, à quelques mots près, les mêmes que ceux pratiqués actuellement.

Un franc-maçon, lors de son initiation, et après chaque tenue en loge, jure de ne rien révéler de ce qui s’est dit et passé dans cette loge. Mais rien ne lui interdit de transcrire ce qu’il a lu dans des manuels maçonniques. Étant franc-maçon, je ne trahirai pas le secret en révélant, par exemple, grands moments et détails de ma vie maçonnique ; mais je ne me priverai pas de retranscrire tout ce que je sais en faisant référence aux innombrables ouvrages publiés sur le sujet. Attitude jésuistique ? Non, simplement maçonnique, même si des disciples d’Ignace de Loyola fréquentent les Colonnes. Que les auteurs d’ouvrages maçonniques qui n’ont pas utilisé cette argutie me jettent la première pierre, brute et mal polie ! D’autant qu’Internet a bouleversé la donne ; on y trouve tout, des commentaires éclairés sur l’Art royal, des éructations antimaçonniques aussi stupides que fausses, et même des initiations filmées !

À la façon de l’Apprenti qui étale ses outils avant d’entreprendre son labeur, j’ai mis dans ce livre tout ce que j’aurais aimé savoir avant d’entrer en maçonnerie.

Et pour clore provisoirement un débat depuis longtemps ouvert, voici ce qu’écrivait, dans son avant-propos, l’auteur d’un Dictionnaire maçonnique de 1825 :

« C’est une question souvent discutée, mais non point résolue, de savoir si la publication des livres de Maçonnerie est nuisible ou favorable à l’Ordre. Je n’entreprendrai point de la résoudre ; nous croyons, dans tous les cas, après la publication de divers manuels contenant les grades fondamentaux en entier, l’émission de ce nouvel ouvrage maçonnique très inoffensive. Toutes les parties de l’antique édifice de l’initiation sont rassemblées et mêlées ici, et ne présentent, en apparence, qu’un assemblage confus de matériaux étrangers l’un à l’autre ; mais un ouvrier un peu exercé les peut réunir et classer, et en former un tout parfait. »


1. Toutes les citations de ce livre reproduisent les syntaxes d’origine (N.d.E.).






I

Pourquoi devient-on franc-maçon ?
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1. « Pénétré de respect pour une institution… »

Pourquoi devient-on franc-maçon ? Qu’est-ce qui pousse des profanes (c’est ainsi que les francs-maçons appellent ceux qui ne le sont pas), hommes ou femmes, à tenter de franchir les portes du Temple ?

On devient franc-maçon parce qu’on a envie de l’être, ou/et parce qu’on vous a demandé de l’être…

Il y a, dans la famille, un vieil oncle dont vous avez, enfant, entendu dire par des adultes, avec des hochements de tête entendus, « qu’il en était ». Depuis, vous rêvez de laisser flotter dans votre sillage le même parfum de mystère et de scandale…

Vous avez été témoin, comme l’auteur du texte qui suit, d’un fait exemplaire qui a suscité en vous la vocation (c’est d’autant plus rare qu’un vrai franc-maçon doit savoir rester discret sur ses appartenances) : « Un vaisseau de la marine royale anglaise faisait voile vers les côtes de Bretagne, chargé de prisonniers français, que la paix de 1814 ramenait, après un long exil, dans leur pays. Parmi ces prisonniers était un Maçon. À peine eut-il été reconnu pour tel par un officier du bord qu’il fut tiré de l’étroit espace où étaient entassés les passagers. Cet Anglais le logea près de lui, le reçut à sa table, et le combla de soins et d’égards. Le même prisonnier, en mettant le pied sur le sol natal, fut accueilli avec non moins d’empressement par un Maçon français ; et pénétré de respect pour une institution qui prescrivait ces devoirs réparateurs des maux que tant d’erreurs accumulent sur la triste humanité, je
fis le vœu de lui appartenir, et l’accomplis bientôt. » (in Dictionnaire maçonnique de Quentin, Paris, 1882).

Le battage régulier que font les magazines en proposant, par des titres aussi alléchants que mensongers, de tout révéler sur la franc-maçonnerie, ses réseaux secrets et ses hommes (évidemment de l’ombre) qui hantent les couloirs des palais républicains, vous a donné envie d’être un de ceux-là. Vous risquez d’être déçu, mais vous ne le savez pas encore, et vous cherchez sur Internet l’adresse des obédiences, pour envoyer un courrier de candidature. Ou vous y allez au culot, et demandez autour de vous si personne ne connaît un franc-maçon auquel vous présenter. Parfois, ça marche !

Un collègue de travail, dont vous partagez les opinions, vous a proposé d’assister à une tenue blanche ouverte dans sa loge.

Vous avez envie d’être utile, de partager vos réflexions sur la société, mais redoutez l’embrigadement…


2. Qu’est-ce qu’un franc-maçon ?

Toutefois, avant d’aller frapper à la porte d’un Temple, lisez ceci pour vous faire une idée – approximative – de ce qu’est, « réellement », un franc-maçon, car la franc-maçonnerie ne se révèle pas, elle s’apprend par l’initiation, qui est individuelle, donc intransmissible, et par son histoire.

En 1737, on se gausse déjà de l’habitude qu’ont les Frères maçons de tenir des réunions secrètes et de les clore par des agapes où l’on chante, récite des poèmes et porte de nombreuses santés, façon raffinée de s’enivrer en toute fraternité. Voici la réplique d’un (mauvais) poète maçon :


« Sur notre Ordre, en vain le vulgaire 
Raisonne aujourd’hui, 
Et veut que sa critique nous blesse ; 
Nous rions de ses vains soupçons. 
Savoir égayer la sagesse, 
C’est le secret des Francs-Maçons. »



Le franc-maçon, notable radsoc modèle IIIe République, est volontiers bon vivant. Les agapes sont un indispensable complément au rituel.

En 1783, un Frère de Lyon écrit au Grand Orient : « Rien n’égale la fureur maçonnique qui règne dans cette ville […]. Une foule d’ateliers, dont il serait difficile de connaître le nombre, sont élevés de tous côtés. On reçoit tout venant sans le moindre examen de caractère, de mœurs, de conduite, mais encore on emploie de basses sollicitations pour attirer ou racoler qui l’on peut, pourvu qu’il apporte de l’argent cela suffit et l’on est content […]. »

Il arrive que le franc-maçon ait le prosélytisme facile, lorsqu’il s’agit de remplir le trésor de sa loge. Une obédience française est même allée jusqu’à faire du recrutement par petites annonces dans la presse, méthode jusqu’alors réservée aux loges américaines, qui ont la maçonnerie extravertie et philanthropique.

En 1812 paraît un petit ouvrage posthume, intitulé De l’origine de la franc-maçonnerie, signé du Frère Thomas Payne. Selon lui, le véritable secret des francs-maçons n’est rien d’autre que leur origine.

« La Maçonnerie, par ses coutumes, ses cérémonies, ses hiéroglyphes et sa chronologie, n’est que les débris de la religion des anciens Druides, qui, semblables aux Mages de la Perse, aux Prêtres d’Héliopolis en Égypte, étaient Prêtres du Soleil… Dans la Maçonnerie, plusieurs cérémonies des Druides sont conservées dans leur état naturel, ou du moins sans parodie. Avec eux le Soleil est toujours le Soleil ; et son image, sous la forme du Soleil, est le grand emblème des loges et des ornements maçonniques. C’est la figure centrale de leurs tabliers, et ils le portent aussi sur le sein, dans leurs loges et dans leurs processions. Quand la religion chrétienne renversa la religion des Druides en Italie, dans l’ancienne Gaule, dans la Grande-Bretagne et en Irlande, les Druides devinrent l’objet de la persécution. Ce qui naturellement, et nécessairement, obligea ceux d’entre eux qui restaient attachés à leur religion originelle, de se réunir, en secret, et sous les plus fortes injonctions du secret. Leur sûreté en dépendait. Des restes de la religion des Druides, ainsi conservés, une Institution s’est formée, dont tous les membres, pour éviter le nom de
Druides, prirent celui de Maçons et ils pratiquent, sous ce nouveau nom, les rites des Druides. »

C’est historiquement indéfendable, mais le franc-maçon est parfois utopiste et ésotérique, et inversement.

En 1814, après la première abdication de Napoléon Ier, à Marseille, la Loge Saint-Napoléon devient la Loge Saint-Louis, en l’honneur du nouveau roi Louis XVIII. D’autres l’imitent, et à la Saint-Jean d’été, le Grand Orient invite les Orateurs des loges à célébrer dans leurs discours « toute la joie qu’éprouve le peuple maçon en revoyant enfin son roi légitime environné de son auguste famille ».

Le franc-maçon est opportuniste, cela s’est souvent vérifié.

En 1815, sensiblement à la même époque, un Frère écrit :

« Dans la maçonnerie, La Mecque et Genève, Rome et Jérusalem sont confondus. Il n’y a ni juifs, ni mahométans, ni papistes, ni protestants, il n’y a que des hommes ; il n’y a que des frères qui ont juré devant Dieu, le père commun de tous, de rester toujours frères. »

Le franc-maçon est tenté par l’œcuménisme. L’Église, dont c’était le monopole, le lui a beaucoup reproché. D’autant que le franc-maçon peut avoir simultanément la fibre anticléricale.

Lors de la révolution de 1848, un dirigeant du gouvernement provisoire, Crémieux, s’exclame : « La maçonnerie n’a pas pour objet la politique, mais la haute politique […]. Sous l’oppression de la pensée comme sous la tyrannie du pouvoir, la maçonnerie a répété sans cesse ces mots sublimes : Liberté, Égalité, Fraternité […]. La République est dans la maçonnerie, la République fera ce que fait la maçonnerie. »

Le franc-maçon est viscéralement républicain. Souvent vrai, mais pas toujours.

En 1851, à la veille du coup d’État de Napoléon III, une circulaire du Grand Maître adjoint du Grand Orient (qui n’ignore rien ou presque de ce qui se trame) précise : « Faite pour unir, la maçonnerie doit s’abstenir avec soin de tout ce qui divise les hommes ; elle s’interdit de la manière la plus absolue toute controverse politique ou religieuse. »

Le franc-maçon sait se montrer prudent, voire pusillanime. Ce qui ne l’empêche pas de mourir pour ses idées. En 1871, lors
de la Commune, Thiers ayant éconduit à deux reprises, depuis Versailles, les délégations de francs-maçons venues de Paris demander la fin des combats, le Journal officiel aux mains des insurgés, daté du 24 mai, publie cet appel : « Frères, la Commune, défenseur de nos principes sacrés, vous appelle à elle. Vous l’avez entendue et nos bannières sont déchirées par les balles et brisées par les obus de nos ennemis. Vous avez répondu héroïquement : continuez avec l’aide de tous les compagnonnages. L’instruction que nous avons reçue dans nos respectables ateliers dictera à chacun de nous, à tous, le devoir sacré que nous avons à remplir. Heureux ceux qui succomberont dans cette lutte sainte. »

En 1993, Gilbert Abergel, Grand Maître du Grand Orient, dans un article de la revue maçonnique Humanisme, définit le rôle social du franc-maçon : « Au-delà du constat opéré par tous des difficultés que nous traversons, plusieurs attitudes s’offrent à nos esprits. Soit on fait entrer dans un cadre immuable, dans une vérité inaccessible au doute, les choses de ce monde, soit, mû par une pulsion de connaissance qui ne saurait connaître de limites, on cherche, à défaut de réponses, de nouvelles questions […] Les dogmes du calme passé ne conviennent plus à l’orage présent […]. Il faut penser à neuf et agir à neuf […]. Triturer les concepts, les valider sans cesse au risque de devoir en déclarer l’inadéquation aux réalités contemporaines, telle est une des tâches du franc-maçon. »

Le franc-maçon ne cesse de se chercher : c’est sa raison d’être.

En 1995, Patrick Kessel, autre Grand Maître du Grand Orient, déclare lors d’un colloque : « La citoyenneté devient un mot creux. C’est dans la patrie des droits de l’homme que des femmes et des hommes meurent chaque année de froid et de faim. Nous sommes en train de vivre le fracassement du noyau dur de la République. C’est la perte des repères, la perte d’espoir, la solitude des individus […]. Avoir vingt ans, aujourd’hui, c’est le chômage, le sida, la drogue, la violence […]. Une République qui n’est pas capable de proposer un idéal collectif et des valeurs éthiques est une République qui se nie elle-même […]. Aussi faut-il refonder la République. Nous voulons un véritable pacte républicain entre nation et citoyen, un nouveau contrat social. Ce débat n’appartient pas à un
seul camp. On le trouve défendu à droite comme à gauche. Nous avons un seul interdit : toute relation ou concession aux forces de la xénophobie et du racisme. »

Le franc-maçon aspire à un monde meilleur tout en étant lucide sur celui qui l’entoure. La franc-maçonnerie, les francs-maçons, c’est tout cela à la fois.

En franc-maçonnerie, l’idéal ne suffit pas. Il y a aussi des devoirs. Voici, vers 1814, ce que le règlement du Grand Orient, alors seule obédience française, imposait aux Frères qui le composaient :

« Chaque Membre de la Loge prêtera son obligation de garder un secret inviolable sur nos Mystères. De taire tout ce qui se passera en Loge, tant aux personnes qui ne sont point initiées dans l’Ordre, qu’aux Maçons Membres d’autres Loges et même aux Membres de la Loge qui n’auront point été présents.

À la délibération, s’il a été ordonné de garder le silence sur ce qui aura été dit et décidé.

De ne jamais parler directement ou indirectement contre l’État ou la Religion.

De ne jamais tenir des discours contraires aux bonnes mœurs.

De pratiquer la bienfaisance et de secourir les malheureux autant que sa fortune le lui permettra.

D’apporter toujours en Loge l’aménité, la docilité et l’esprit d’égalité si nécessaires pour y maintenir l’union.

De ne jamais conserver d’inimitié contre ses Frères ; de s’en rapporter, pour les affaires maçonniques, aux moyens que la Loge croira devoir employer pour tout concilier, et de se conformer exactement à sa décision.

De se dispenser, autant qu’il lui sera possible, de parler de Maçonnerie en présence des personnes qui ne la connaissent point.

D’être, à cet égard, très circonspect dans sa famille.

De n’assembler jamais hors de la Loge de Comité maçonnique, s’il n’y est pas autorisé par une délibération expresse de la Loge.

De se conformer aux Statuts et Règlements du Grand Orient de France.

De lui rester constamment attaché.


Si les circonstances l’obligent à quitter la Loge, de se présenter aussitôt à une autre Loge régulière pour y être agrégé.

Enfin de ne partager jamais les travaux des Loges irrégulières, et de ne point communiquer maçonniquement avec des Maçons irréguliers. »

 



Un autre manuel du début du XIXe siècle énonçait ces instructions maçonniques à l’usage des « jeunes » maçons :

« – Si la curiosité t’a conduit ici, va-t’en ; si tu crains d’être éclairé sur tes défauts, tu seras mal parmi nous.

– La vie est sans cesse troublée par le tumulte des passions, le choc des intérêts divers, mais celui qui prend la vertu pour guide finit par trouver le chemin plus agréable.

– L’homme vertueux est sans cesse obligé de combattre pour triompher des attaques du vice, et il faut s’armer de courage pour les supporter.

– La charité doit présider à ses paroles et à ses actions, et il ne doit jamais oublier ce précepte d’une morale sublime, et commune à toutes les nations : “Ne fais à autrui que ce que tu voudrais que l’on te fasse.”

– Un acte de bienfaisance ne doit point être un acte ostentatoire.

– Il doit s’engager de ne rien faire qui puisse blesser les bonnes mœurs, ni la fidélité qu’il doit au gouvernement [à l’époque de ce texte, la maçonnerie était sous la haute surveillance de la police].

– Il doit promettre d’aimer ses frères et de les secourir selon ses facultés. »

 



Ce qui est demandé aujourd’hui à un franc-maçon n’a guère changé.

Voulez-vous continuer ?





II

Comment devenir franc-maçon ?
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3. Les démarches

Vous vous êtes décidé(e) à franchir le pas. Pour qu’une candidature soit acceptée, il faut que le postulant soit majeur, « libre et de bonnes mœurs » ; cette référence, qui remonte à l’Ancien Régime, signifie en langage moderne que vous voulez rejoindre la franc-maçonnerie, hors de toute contrainte, familiale (« Ton grand-père était maçon, ton père était maçon, c’est à ton tour de porter le tablier. ») ou professionnelle (« Dans notre service, mon jeune ami, nous sommes tous des Frères trois points, qui ne sont pas de suspension. Ou tu es des nôtres, ou on te vire au contentieux, un bureau vient de s’y libérer. »).

Ne vous trompez pas d’obédience ; toutes, qu’elles n’accueillent que des hommes, que des femmes ou qu’elles soient mixtes (voir « Obédience »), ne font pas de la croyance religieuse un impératif, sauf une : la Grande Loge nationale française (GLNF), seule obédience reconnue par la Grande Loge unie d’Angleterre, exige de ses membres une croyance en Dieu (quelle que soit la religion pratiquée), et refuse donc les athées. Dans les autres obédiences, c’est la liberté absolue de pensée, même si dans certaines, on fait allusion dans les rituels à un principe créateur, à un voltairien « Grand Horloger », devenu GADLU, Grand Architecte de l’Univers.


À part cette parenthèse religieuse, aucun a priori à votre entrée en franc-maçonnerie. La couleur de votre peau, vos mœurs sexuelles, votre appartenance à un club de lépidopteronécrophiles (collectionneurs de papillons) ou le fait d’être ancienne cheftaine scout de la 7e compagnie de Grenoble, les frangins et frangines s’en moquent.

En revanche, lors des enquêtes, il vous sera demandé si votre épouse ou votre compagnon est d’accord pour vous voir déserter le nid familial de deux à quatre soirées par mois, si vous-même êtes prêt à accepter les règles de la franc-maçonnerie, et sa démarche humaniste, si vos valeurs sont la liberté de pensée, la tolérance, le respect de l’autre, la fraternité.

Facho s’abstenir. L’extrême droite, dont des leaders se gargarisent encore du « complot judéo-maçonnique », n’est guère appréciée dans les loges, quelle que soit l’obédience à laquelle elles appartiennent. Le général Franco a fait fusiller des francs-maçons; Hitler et Pétain les ont envoyés en camp de concentration d’où peu sont revenus.

En conclusion, il ne vous sera pas demandé de vendre votre âme au diable.

Vous faites acte de candidature, soit seul, soit épaulé par un parrain. Le Vénérable de la loge à laquelle vous vous êtes adressé (ou à laquelle on vous a adressé) vous rencontre, vous demande de joindre à votre lettre d’intention un extrait de casier judiciaire (vierge !) et une photographie pour le « trombinoscope » (voir plus loin), tout en vous envoyant trois enquêteurs.

Ce sont des Frères de la loge qui, en conversant avec vous à votre domicile, chez eux ou dans un bar, vont non pas vous tester, mais chercher à mieux vous connaître. Soyez vous-même, ce ne sont ni des psychologues professionnels ni des inspecteurs de police détachés à la surveillance des sectes. De la conversation qu’ils auront eue avec vous, ils devront faire un rapport écrit, ce qui, pour nombre d’entre eux, est une épreuve aussi laborieuse que de questionner un postulant muet de trac.

Chaque enquêteur ignore qui sont les deux autres, afin qu’il n’y ait pas entre eux de concertation. Ne vous étonnez donc pas de devoir répondre, trois fois de suite, aux mêmes questions, même si chacun d’eux a un thème différent à développer : vie sociale, opinions philosophiques, etc.


Chaque compte rendu d’enquête sera lu en loge, et les Maîtres (les Apprentis, en la circonstance, n’ont pas droit à la parole) apprécieront s’il convient de poursuivre avec vous ce parcours de sauts d’obstacle qu’est l’entrée en maçonnerie.

Les Maîtres étant d’accord à une forte majorité, vous allez pouvoir passer sous le bandeau.


4. Le passage sous le bandeau

Le rendez-vous a été donné à l’entrée de la loge. Là, un individu – vous ne savez pas qu’il s’agit d’un Frère, il a ôté son tablier et ses gants – vient vous voiler les yeux avec un bandeau noir. Ce masque de velours opaque est nécessaire : vous ne devez pas reconnaître ceux qui vous interrogent afin de ne pas être perturbé dans vos réponses et vous devez aussi ignorer leur identité, au cas où votre candidature ne serait pas retenue.

Lorsque vous êtes reçu dans la loge, il est également préférable de ne pas voir des décors et des symboles dont vous ne connaissez pas la signification. Sur le plan symbolique, le profane n’ayant pas reçu la Lumière ne peut participer visuellement au nouveau milieu qui l’accueille.

On vous entraîne dans ce qui vous semble un labyrinthe. Arrêt. On frappe à une porte.

On vous fait asseoir sur une chaise comme un condamné dont les jambes sont trop faibles pour le soutenir devant un peloton d’exécution, puis les questions fusent.

Pas de panique. Ceux qui vous interrogent ne vous veulent aucun mal. Ils ne vous connaissent, pour la plupart, qu’à travers les rapports des trois enquêteurs qui viennent de leur être lus. Certains souhaitent obtenir des éclaircissements sur vos prises de position, d’autres vous demandent votre avis sur la fiscalité automobile, la baisse des taux monétaires ou si Malraux avait raison en prétendant que le XXIe siècle serait religieux ou pas… Ce n’est pas un tribunal, même si la mise en scène est volontairement impressionnante, ni un bizutage.

On ne cherche pas à vous mettre dans l’embarras ; les voix qui vous parviennent sont celles d’individus qui, si vous savez les
convaincre, vous appelleront bientôt Frère, et qui veulent vérifier que vous êtes digne de la confiance et de l’amitié qu’ils sont prêts à vous accorder.

Difficile de rester serein quand on ne voit pas qui vous fait face. Cependant, répondez clairement, sincèrement, et surtout brièvement. Ce n’est pas parce que l’entretien sera court qu’il sera défavorable, au contraire. N’ayez aucune crainte à afficher vos idées, même si vous croyez qu’elles ne sont pas celles de vos interlocuteurs; quand vous connaîtrez mieux ces derniers, vous serez surpris de leur diversité.

Lorsque la voix qui dirige le débat (vous avez reconnu celle du Vénérable que vous avez déjà rencontré) vous libère, après vous avoir demandé de pouvoir compter sur votre discrétion, re-labyrinthe. Vous voilà débarrassé de votre bandeau. Le Frère qui est venu vous chercher retourne à son travail en loge après vous avoir rendu à la vie civile. Dès le lendemain, vous allez attendre le verdict donné par téléphone. Le Vénérable a promis de rapidement vous avertir de la décision de la loge.

Vous êtes passé, sans le savoir, si l’entretien a lieu au siège de l’obédience, devant le trombinoscope, un panneau où sont épinglées les photos des postulants et que les francs-maçons regardent lorsqu’ils se rendent à leurs tenues. Il arrive d’y reconnaître un voisin, un collègue, un ami ou, c’est l’une des raisons de l’affichage, un escroc… Le Vénérable de la loge où il postule sera alors prévenu.

Pendant que vous vous éloignez, ceux qui vous ont interrogé votent, avec une boule blanche s’ils sont d’accord pour vous recevoir dans la loge, une boule noire s’ils s’y opposent. Sachez que le vote, en loge, est codifié, et obéit à des règles compliquées que l’Orateur se plaît à énumérer avant chaque scrutin. L’abstention est interdite.

Vous concernant, trois solutions se dégagent du vote :

– votre candidature est acceptée ;

– vous êtes ajourné, c’est-à-dire que la loge s’octroie un an de réflexion ; il vous faudra faire face à trois nouveaux enquêteurs et à un nouveau passage sous le bandeau. Ne prenez pas cette décision pour de la défiance à votre égard ; il va vous être suggéré de mieux vous préparer à votre éventuelle entrée en maçonnerie. Le fait de « tenir » un an de plus plaidera en votre faveur ;


– votre candidature est rejetée. Le Vénérable, lorsqu’il vous informera de la décision de l’atelier, vous dira pourquoi, et vous suggérera éventuellement de vous adresser à une autre obédience, plus conforme à votre démarche intellectuelle.

 



Comme dans la majorité des cas, votre candidature a finalement été acceptée, vous voilà convoqué un soir…


Franc-maçon, moi ? Jamais !

Voici, mon cher ami, les raisons qui me font renoncer à devenir franc-maçon :

1° Du moment qu’on entre dans une société quelconque, surtout dans une de celles qui ont des prétentions, bien inoffensives du reste, à être sociétés secrètes, on est astreint à certaines règles, on promet certaines choses, on se met un joug sur le cou, et, quelque léger qu’il soit, c’est désagréable. J’aime mieux payer mon bottier qu’être son égal ;

2° Si la chose était sue, – et elle le serait fatalement – car il ne me conviendrait pas d’entrer dans une réunion d’honnêtes gens pour m’en cacher comme d’une chose honteuse, je me trouverais, d’un seul coup, à peu près mis à l’index par la plus grande partie de ma famille, ce qui serait au moins fort inutile, si ce n’était en outre fort préjudiciable à mes intérêts. Par égoïsme, méchanceté ou éclectisme, je veux n’être jamais lié à aucun parti politique, quel qu’il soit, à aucune religion, à aucune secte, à aucune école ; ne jamais entrer dans aucune association professant certaines doctrines, ne m’incliner devant aucun dogme, devant aucune prime et aucun principe, et cela uniquement pour conserver le droit d’en dire du mal.

Je veux qu’il me soit permis d’attaquer tous les bons Dieux, et bataillons carrés sans qu’on puisse me reprocher d’avoir encensé les uns ou manié la pique dans les autres, ce qui me donne également le droit de me battre pour tous mes amis, quel que soit le drapeau qui les couvre.

Vous me direz que c’est prévoir bien loin, mais j’ai peur de la plus petite chaîne qu’elle vienne d’une idée ou d’une femme.

Les fils se transforment tout doucement en câbles, et un jour qu’on se croit encore libre, on veut dire ou faire certaines choses
ou passer la nuit dehors, et on s’aperçoit qu’on ne peut plus. J’ai peur de vous paraître prêcheur en cette énumération de causes et de motifs.

Tout cela a l’air plus sérieux que cela n’est, soyez-en persuadé. Et puis… J’ai gardé la bonne raison pour la dernière, et la voici :

Je ne suis pas encore assez grave et assez maître de moi pour m’engager à faire sans rire un signe maçonnique à un frère (voire à mon garçon de restaurant) – il l’est et me l’a dit – (ou même à mon vénérable) et ma gaieté d’augure pourrait m’attirer des vengeances, peut-être me faire « sabler » par le marchand d’anguilles qui passe rue Clauzel où j’habite.

Surtout, ne vous fâchez pas contre moi. Je vous ai dit oui trop vite, l’autre soir, devant une consommation que vous m’offriez!!! Mais, plutôt que de vous blesser en quelque chose, je serais prêt à me faire maçon, mormon, mahométan, mathématicien, matérialiste en littérature, ou même admirateur de Rome vaincue…

Tout à vous.

 


Lettre envoyée par Guy de Maupassant, en 1876, 
au poète Catulle Mendès (1841-1909), qui l’avait approché 
afin qu’il entre en maçonnerie.







III

En loge

[image: e9782845924369_i0004.jpg]


5. L’initiation

« On comprend par initiation un ensemble de rites et d’enseignements oraux qui poursuit la modification radicale du statut religieux et social du sujet à initier… À la fin de ses épreuves, le néophyte jouit d’une tout autre existence qu’avant l’initiation : il est devenu un autre1. »

 



Selon la pensée religieuse grecque, Déméter initia les hommes comme Isis et Osiris avaient précédemment initié les Égyptiens. Déméter présidait aux grands mystères d’Éleusis dont elle avait fixé les rites, illustrant les cycles de vie, de mort et de régénérescence. Les mystères grecs, c’est-à-dire les initiations, consistaient à faire revivre la naissance, la mort puis la renaissance de Dionysos par des rituels symboliques, à des profanes qui faisaient serment de taire les secrets qu’ils allaient découvrir.

En franc-maçonnerie, l’initiation est une cérémonie, sans définition religieuse, pendant laquelle un profane accède à la Lumière symbolique, propice à la découverte de lui-même et des autres.


L’initiation doit mener un être vers sa transformation et la prise de conscience de son état spirituel. Cela ne s’opère pas toujours au moment de la cérémonie, mais joue son rôle au fil du temps et des tenues. C’est la raison pour laquelle, quoique élevé dans son art et son degré, tout franc-maçon reste un perpétuel novice à la recherche ce qui est juste et vrai.

Tout le contenu ésotérique de la franc-maçonnerie est inclus dans la première initiation, celle qui fait du profane un franc-maçon. Les initiations suivantes sont destinées à finaliser, perfectionner et transcender cette première cérémonie dont le but est le « Connais-toi toi-même » du fronton des temples grecs.

Un franc-maçon n’est pas un ascète coupé du monde profane, mais il doit cependant être conscient de la vanité des choses. Cela explique la nécessité de laisser les métaux à la porte du Temple car la seule richesse exigée est celle qui vient du cœur. Selon Aristote, ceux que l’on initie ne doivent pas apprendre quelque chose, mais éprouver des émotions et être mis dans certaines dispositions.

L’initiation est un grand et beau moment de la vie maçonnique, qu’on la reçoive ou qu’on la donne. C’est une cérémonie déconcertante et émouvante, dont la puissance symbolique vous marquera. Il vous faudra un certain temps pour « comprendre » votre initiation. Sachez que, selon les traditions, l’initiation pouvait se transmettre par le regard, la parole, la répétition d’un mantra, le toucher ou encore la salive (les premiers bénédictins s’embrassaient sur la bouche). Pour vous, soyez rassuré, rien de tel. Pas de regard laser, de moulin à prières ou d’enlacements étouffants.

Sachez, si, dans la confusion de la cérémonie, on avait oublié de vous prévenir, qu’il vous sera demandé, lorsque vous l’aurez subie, de rassembler vos impressions et de les transmettre à la loge (ce sera la seule fois, avant longtemps, où la parole vous sera donnée). Vous vous apercevrez plus tard, lorsque, membre de la loge, vous participerez à l’initiation d’autres profanes, que vous avez oublié la moitié des événements de votre propre initiation, et vous serez surpris par l’ingéniosité de la mise en scène, par ses « trucages », preuve que le franc-maçon, même spéculatif, est aussi un adepte du système D.


Suite du chapitre précédent : vous vous rendez à votre rendez-vous vêtu sobrement. D’autres personnes attendent dans le hall, ou le couloir ; ceux qui vont être initiés avec vous, car l’initiation est une cérémonie « lourde », qui demande de la préparation, et que les loges n’organisent en général qu’une fois par an. Enfin on vient vous chercher.

Les métaux

On vous conduit dans un lieu retiré, où l’on vous invite à vous défaire de tous les objets métalliques que vous portez sur vous : argent, bijoux, décorations, montre, déposés ensuite dans une enveloppe qui vous sera rendue après la cérémonie. Vous venez, au propre comme au figuré, de vous déposséder de vos métaux.

Dans la symbolique maçonnique, les métaux manifestent toutes les préoccupations étrangères aux travaux de la loge. Lors des tenues, vous entendrez le Vénérable vous inviter à « laisser les métaux à la porte du Temple » ; cela signifie que les francs-maçons, le temps de leur tenue en loge, doivent se détacher des intérêts et des considérations d’ordre matériel.

Les métaux représentent non seulement l’argent et la réussite sociale, sources d’inégalité, mais aussi l’orgueil et le pouvoir, bannis dans les loges maçonniques car nuisant aux rapports fraternels.

Vous êtes prêt pour l’épreuve de la Terre.


Le cabinet de réflexion

L’épreuve du cabinet de réflexion (sans s !) correspond à l’épreuve de la Terre. Vous voici enfermé dans un placard, un cagibi sinistre aux murs peints en noir. Il doit, réglementairement, renfermer un crâne humain (certains avaient des squelettes entiers), un morceau de pain (rassis), une cruche d’eau, une soucoupe avec du soufre, une autre avec du sel et un escabeau. En bref, un vrai cachot. Un bel endroit pour se préparer à mourir au monde profane et renaître à une nouvelle vie initiatique.

Sur le mur, des formules peu amènes :


« Si la curiosité t’a mené ici, va-t’en ! »

« Si tu crains d’être éclairé sur tes défauts, tu seras mal parmi nous ! »

« Si ton âme a senti l’effroi, ne va pas plus loin ! »

« Si tu tiens aux distinctions humaines, sors, on n’en connaît point ici ! »




1. Mircea Eliade, Naissances mystiques, Gallimard, 1959.
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